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Variete
Dol^aqce? d(i pljotogpapfje eoptre le? eJ^ces de ta ciVili^atiop

alleyrand a dit: « Qui n'a pas vecu au XVIIIe siecle
n'a pas connu la joie de vivre 1. »

Niepce et Daguerre sont venus trop tard et le gelatino-
bromure aurait du surgir cent ans plus tot. Le bonheur
des contemporains de Jean-Jacques Rousseau eüt ete com-
plet s'ils avaient eu le stereocycle Leroy ou la jumelle Bel-
lieni. Que de souvenirs, que de documents interessants ils
nous auraient legues Quelle lumiere dans ce siecle dejä
si lumineux Songez ä tout l'agrement que la Photographie
eüt apporte au milieu de cette societe si raffinee, si avide
de plaisirs. Ce qui est certain c'est que nos a'feux auraient
pratique cet art dans de meilleures conditions que nous. Ne
vivant pas dans cette atmosphere fievreuse qui nous enerve,
ils ne connaissaient pas tous les impedimenta d'une
civilisation qui devient insupportable ä force d'exces.

En cet heureux XVIIIe siecle, on n'etait pas gene et as-
sourdi par des machines bruyantes; il n'y avait ni chemin
de fer, ni telegraphe ; on voyageait tranquillement en ber-
line sur de bonnes routes ombreuses ou il ne passait per-
sonne; les dames se promenaient en chaises ä porteurs
dans les rues paisibles des villes qui n'etaient pas encore
envahies par l'horrible ferraille des tramways. Aucune
cheminee d'usine n'enlaidissait les paysages et il n'y avait
point de bees de gaz dans les vieilles eglises gothiques.

1 Ou, plus exactement: « Qui n'a pas vecu avant 1789 n'a pas
connu la joie de vivre ». (Red. Revue suisse.)
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Quelles jolies photographies on aurait pu faire dans ce

monde si brillant, si colore, que les pinceaux de Boucher
et de Fragonard nous ont revele avec tant de grace. Nous
aurions des instantanes de Louis XV et de Mme de Pompadour.

La Photographie, qui adoucit les moeurs, en occupant
les oisifs, eüt peut-etre change le cours des evenements.
Le peuple francais se serait epris de gelatino-bromure; il
aurait fait des projections au lieu de revolutions. II
vaut mieux tirer des diapositives que tirer des coups de
fusil. Combien paisible eüt ete l'annee 1789! Combien doux
et unis le tiers etat et la noblesse, n'ayant qu'un meine ob-

jectif : l'amour de l'art! L'assemblee Constituante se serait
transformee en congres photographique et, loin de cher-
cher ä nous gratifier d'une Chambre de deputes, eile aurait
etudie la meilleure chambre noire. Quel äge d'or! Plus de

sang impur rien que des flots d'hyposulfite. Et la Bastille

serait encore debout.
Si Charlotte Corday avait eu un verascope, eile n'aurait

pas songe ä troubler Marat dans sa baignoire. En fait de

bains, Marat lui-meme, qui etait chimiste, se serait consa-
cre aux bains de virage plutot qu'ä la politique. Louis XVI,
si habile en mecanique et en.serrurerie, aurait peut-etre in-
vente un obturateur ultra-rapide pour le bonheur de ses

sujets. En tous cas, ce monarque, de sante si robuste,
avait toute chance de s'eterniser sur le trone ; ayant inau-

gure la pomme de terre et l'ere nouvelle photographique,
il serait probablement mort centenaire en 1855 apres avoir
ouvert la premiere Exposition universelle.

Quel reve et quelle simplification de l'histoire Nous ne

connaitrions pas la colonne Vendome et Iena ne nous rap-
pellerait qu'une fabrique de verres pour objectifs. M. Rostand

n'aurait pas ecrit YAiglon mais Cyrano suffit ä sa

gloire.
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Ce n'est qu'un reve. Rentrons dans la realite. Nos

revolutions nous ont laisse des monuments mutiles et beau-

coup de ruines que l'artiste pourrait etudier et reproduire
avec goüt. Malheureusement, ä cote de l'empreinte du

passe, le progres moderne est venu apporter son cachet
brutal et barbare. L'amateur photographe est a chaque
instant gene par les mefaits d'une civilisation qui parfois est

un retour au vandalisme. C'est contre ces mefaits que
je viens m'elever, en donnant un libre cours ä mon
indignation. II y a des moments oil Ton arrive ä regretter
l'homme des cavernes et l'äge de pierre.

Le premier ennemi que nous rencontrons partout, au

fond des provinces reculees et dans les sites les plus agres-
tes, c'est l'Electricite, dont les fils malencontreux trans-
mettent la pensees et transportent les voyageurs, sans nul
souci de l'esthetique. Que de paysages sont gates par l'in-
fernal telegraphe, dont les poteaux forment de si vilains
premiers plans Et ces reseaux funiculaires aeriens que
nos objectifs rencontrent devant les vieilles basiliques et

qui transforment nos epreuves positives en papier a musi-
que Je me souviens de la profonde tristesse que j'ai eprou-
vee un jour, en Bretagne, dans la bonne ville de Ploermel.
J'esperais que cette cite moyenägeuse ne serait pas conta-
minee par l'industrialisme contemporain et que je pourrais

y faire en paix quelques cliches interessants. O disillusion!
La grande place devant l'eglise etait sillonnee, dans tous
les sens par un enchevetrement de fils electriques de tous
calibres. Oncques ne vimes tant de cables se croisant ä dif-
ferentes hauteurs, si bien qu'on distinguait mal le portail
et le clocher ä travers les mailies de cette etrange grillage.
Disons tout de suite que l'electricite avait ä son actif une
circonstance aggravante ; el le distribuait ä la fois les depe-
ches et la lumiere. Oui, Ploirmel a remplace le gaz par
l'eclairage electrique. Qu'on nous rende les venerables lan-

ternes de M. le lieutenant de police de La Reynie.
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II est impossible d'essayer le moindre cliche au milieu
de ces toiles d'araignee. N'etait la crainte de la gendarmerie,

je serais souvent tente d'abattre ces engins barbares

qui m'empechent d'etudier ä mon aise les merveilles des

siecles passes. On en arrive ä blasphemer et ä maudire
Ampere et son precurseur Volta. Nos peres auraient du
s'en tenirä l'electrophore et ne pas aller plus loin. II ne

nous reste plus qu'un espoir: c'est la telegraphie sans fil.
II est un fleau qui depuis quelques annees ravage les

grandes villes, c'est le tramway a conducteur aerien dit
« trolley ». J'avoue secretement, comme ingenieur, que c'est
le mode de traction le plus ingenieux, mais je parle ici en

photographe, et ä ce titre je ne saurais trop reprouver ce

Systeme qui nous vient d'Amerique, comme tant d'autres
choses dont notre bon goüt est offusque. L'americanisme
nous envahit, au point qu'on sera peut-etre oblige de re-
gretter que Christophe Colomb ne soit pas reste chez lui ä

planter ses choux. Regardez ce que les vandales ont perpe-
tre ä Rouen: c'est un crime. Toutes les rues de l'admirable
cite normande sont encombrees de poteaux et de fils qui
gätent les plus jolies perspectives ; les places et les carre-
fours sont couverts ainsi d'une sorte de treillis qui les fait
ressembler ä de vastes cages ä poulets. Devant les splendides

eglises gothiques, le long des chefs-d'oeuvre de la

Renaissance, se dresse l'inevitable « trolley » avec ses acces-
soires patibulaires. Aucun cliche n'y echappe, et ä voir ces
lanieres qui zebrent nos epreuves, on dirait que c'est l'ar-
cheologie elle-meme qui est fustigee par la science
moderne.

La 011 l'electricite n'a pas tout envahi, c'est le gaz qui
trouve moyen d'intervenir pour troubler les travaux de

l'infortune photographe. Des ediles inconscients ont accro-
che d'affreuses lanternes ä gaz sur les facades de nos monuments

historiques et dresse de fächeux reverberes devant
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des portails ciseles du XVIe siecle. Et toute cette ferblante-
rie moderne s'etale lourdement au beau milieu de nos

diapositives. Ne pourrait-on pas inventer des emulsions

magiques, des plaques speciales (ocrees ou non), qui seraient
insensibles aux rayons venant des bees de gaz Les
amateurs, qui se plaisent ä reproduire les interieurs d'eglise,
gemissent ä l'aspect de ces appliques et de ces lustres qui,
sous pretexte d'eclairer les fideles, obstruent les voütes

ogivaleset cachentde superbes chapiteaux. On se demande

si, au point de vue liturgique, le gaz est bien orthodoxe; il
est en tout cas anathematise par les archeologues. Au pro-
chain concile, les photographes demanderont la destruction
ce cette quincaillerie diabolique et le retour au luminaire
rituel du moyen age. Qu'on nous rende les cierges jaunes
et les petites lampes ä lueur discrete dont se contentaient
nos pieux ancetres pendant ces siecles dits « de tenebres »

qui ont brilie par tant de chefs-d'oeuvre.
On devrait introduire l'enseignement de l'art dans les

seminaires, pour inculquer aux pretres des idees saines

sur la decoration des temples qui leur sont confies. II y a

des cures de campagnes qui (dans de louables intentions)
commettent de veritables heresies dans l'ornementation de

leurs sanctuaires. Je ne parle pas de ces statues en carton-
plätre, aux couleurs criantes, qui font partie du mobilier
traditionnel, je m'eleve contre ce luxe inutile de bannieres
et de draperies en etoffes fanees qui cachent des entablements

ou desarceauxfinement sculptes. Je reprouve surtout
les fleurs, arabesques ou autres oripeaux en papier peint.
Oh! l'horrible papier ou le bleu domine! Et ce papier bleu
se traduit par des taches d'un ton gris sale sur nos diapo-
sitives; et ces taches violent de venerables moulures con-
temporaines d'une epoque qui ne connaissait pas la pape-
terie. Le poete aurait raison de s'ecrier :

Du temple orne partout de festons magnifiques,
Le photographe ä peine eüt pu voir les portiques.
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Trop de fleurs, comme disait Calchas. Ne cherchons pas

ä habiller nos monuments avec des parures de mauvais

gout. L'Architecture, comme la Verite, doit rester toute
nue.

II est enfin un ennemi redoutable contre lequel une levee

de boucliers est necessaire : c'est l'affichage industriel qui
etend ses ravages jusqu'au fond des campagnes les moins
explorees. Les artistes commencent ä s'emouvoir et la So-
ciete populaire des Beaux-Arts s'est mise ä la tete d'une
croisade qu'on ne saurait trop encourager. Dans les sites

les plus pittoresques, les peintres se heurtent ä ces affreux

poteaux annoncant les supremes Pernot ou les pastilles
Geraudel; mais les peintres ont la ressource de pouvoir
supprimer ces pancartes sur leurs toiles, tandis que l'ob-
jectif impitoyable absorbe dans la chambre noire les pastilles

Geraudel aussi bien que le vert feuillage et l'eau claire
des ruisseaux.

Les affiches permanentes s'etalent partout, ne respectant
ni les edifices publics ni les plus humbles chaumieres. On
va bien loin, dans un village perdu, ou se trouve une vieille
eglise, quelque bijou du XIIIe siecle, qu'on photographiera
avec plaisir; il n'y a ni telegraphe, ni gaz, c'est un trou
oublie par la civilisation ; on braque son appareil sur la

place, et que voit-on au premier plan? un sinistre ecri-
teau : Dentifrices des RR. PP. Benedictins de l'abbaye de

Soulac Je venere ces moines, dont revocation n'a rien de

blämable ä cote d'un monument religieux; mais on me

permettra de maudire leurs dentifrices qui impriment sur
nos cliches une publicite lai'que et obligatoire.

Le long des voies ferrees, ä travers les champs et les lan-
des, au milieu des ravins, dans les forets, sur les rochers
au bord de la mer, partout oü peut penetrer le regard hu-
main, se dressent ces signaux menacants qui chantenr la

gloire du chocolat Menier, du Ripolin, ou du quinquina
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Dubonnet. Et ce chocolat, ce Ripolin, ce quinquina, figu-
rent ä toutes les pages de nos albums et brillent sur nos
vues de projections. Nos sommes ainsi, malgre nous, des

agents d'annonces, nous faisons de la publicite lumineuse
gratuite pour des industriels qui ignorent peut-etre l'im-
mense reclame de nos cliches. Nous serions en droit de

demander une remuneration. M. Menier devrait nous ins-
crire sur ses tablettes pour de fortes sommes, et si M.
Dubonnet avait le sentiment de la reconnaissance, il nous
comblerait de pots-de-vin.

Helas! que devient l'art II tombe dans le marasme, et,
si Ton n'arrete pas ces debordements du vandalisme, il sera
bientot impossible de faire de la Photographie artistique.
La nature defiguree ne nous offrira plus de paysage pre-
sentables. Vaincus, mais furieux, nous casserons les vitres,
nos dernieres vitres, sur lesquelles aura seche la derniere
emulsion. Les archeologues degoütes detruiront leurs ap-
pareils ; les amateurs de plein air jetteront leurs jumelles
aux orties. Tout un art peut succomber sous les coups du

progres moderne. Ce sera l'abomination de la desolation.
A ce cri d'alarme les ombres de Niepce et de Daguerre
vont tressaillir et leurs tombeaux seront hantes par les Erin-
nyes. Oh! combien sinistres ces presages! Et le doux poete
Sjully-Prudhomme nous consacrera sonultime elegie: YOb-

jectif brise

E. Mouchelet.
(Photo-Gazette)


	Variété

